












                                                                     













                                                                     

vI AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR.
désir ardent de s’instruire, et surtout son zèle et

son enthousiasme religieux.
A la Sollicitation pressante de mon illustre ami,

M. le baron Alex. de Humboldt, j’avais d’abord

ébauché la traduction du commencement du Si-
yu-ki, que beaucoup de savants avaient considéré

jusqu’ici comme la relation originale et person-
nelle de Hiouen-thsang, mais qui, ainsi qu’on va le

voir par la notice du grand catalogue de la Biblio-
thèque de l’empereur Khien-long, a été rédigé par

unlécrivain distingué du nom de Pica-hi, à l’aide

de nombreux documents traduits du sanscrit par
l’illustre voyageur, et tirés, pour la plupart, d’ou-

vrages.statistiques et historiques, tels qu’on pou-
vait les faire dans l’Inde, et qui n’existent plus au-

jourd’hui. C’est là ce qui a fait dire, à bon droit,

par les éditeurs, que l’ouvrage était traduit des n

langues de l’Inde, quoique l’on ne puisse, en rai-
son des détails de l’itinéraire que l’on rencontre à

chaque page, le considérer comme la traduction
littérale et continue d’un texte sanscrit.

Avant d’aborder la traduction du Si-yu-ki, je
l’avais d’abord lu en entier, d’une manière sulfi-

sante pour en comprendre le sens général et en
embrasser le contenu. Mais, à. cette époque éloi-

gnée, j’ignorais la langue sanscrite, dont la con-
naissance m’était indispensable, soit. pour trans-





















                                                                     

a" AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR.

serait donc nécessaire pour entendre sans peine
et sans erreur possible cette masse d’expressions

s’agitr est d’en citer un certain nombre, en faisant suivre le premier
sens. de l’explication qu’en donnent les auteurs. Les exemples suivants

sont tirés de l’Encyclopédie Youen-kien-Iouï-han, liv.CCCXVl-CCCXVII.

[3E æ Hoeï-ing a obscur -- ombre n. entrer dans le Nil-veina (en
parlant du Bouddha).

fifi; la Koala-lehm u revenir - pureté n, même sens.

Ë ü t’i- Thsien-i-youeî-chi a transporter - figure -- pas-
ser outre - siècle a. même sens.

7-5 Youen-men c origine-porte n. pris pour à Hiouen-
men n noire - porte n, un couvent.

a Ë Pe-fa s blanche -- loi s, et in Ê Youen-yen I origine
--...-- parole n. pour 2 a Hiouen-j’en a noire - parole n . l’étude de

la méditation appelée Dhjâna.

Ë Ê Ferry-t’ai a abeille - tour n, la tour où le Bouddha lisait
les livres sacrés.

Ë fi l’an-Ian a pure --roue n. la région du Bouddha.

Œ- chgœha - éternel -- sablc’n, le monde. le siècle.

7-5 Ë Yucca-trin a origine - gué», pour Hioaan-tsin
a profond --gué a. la profondeur de la doctrine bouddhique.

Ë Long-in a dragon - son r. la voix du Bouddha.

fi Ë Ho-Iong n feu-dragon a . l’image ou la statue du Bouddha.

fi m. Kan-ma c violet - cheval r, le cheval du Bouddha.

Ê a æ Kin-so-ing sur - millet -- ombre r, l’ombre du
Bouddha.

il» È Mine-t’ai a excellente - tour s , la sublimité de la dectrine

du Bouddha.

7]” Æ Fa Fong-pien-men’lla porte des expédient". la doc-

trine du Bouddha.
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un! NOTES SUR LA PRÉFACE DU Sl-YU-Kl. "
D’après les passages et les explications qui précèdent. l’auteur veut

dire évidemment que Hiouen-thsang acquit les moyens ,
’ a fond la doctrine bouddhique. Le mot Tsin
moyen d’arriver. précédé de È Hiouen a profond r, se prend

doctrine elle-même dans ce qu’elle a de plus abstrait et de plus mye
térieux. Nous avons vu (note 55) : il agita ses rames dans le gué pn-

find ou mystérieux, à: ’æ. pour dire «qu’il se plongea dans l’é-

tude de la doctrine bouddhique n; on écrit aussi: Ë Ë Yann-trin,
que l’Encyclopédie Youn-Irien-louï-han, liv. CCÇXVI. fol. 7. explique

par : æ Ë z w ËFo-fa-tchi-miao-king «les régions ab- .
struses de la loi du Bouddha a.

L’empereur Thai-tsong, parlant de Hzouenofluang. dans la préface

que nous indiquons (note 9b), dit exactement la même chose. en
d’autres termes: æ fi fi) Fa «il explora la porte des choses ’

I cachées et abstraites r; fi g? æ «il approfondit avec sph-
tilité les études profondes s. v

(81:) En chinois. à "Ë- HË Ë Fa-yu-tlue-hoang, mots mot:
I émettre - paroles - femelle - jaune s. L’expression Thu-hoang,
«jaune femelle n. désigne une matière appelée par les minéralogistes

orpiment laminaire. Les anciens. dit l’Encyclopédie Yeoa-hio-Irou-se-tsin-

youen, liv. V. fol. IO . écrivaient sur du papier jaune. Quand ils avaient 1
fait une faute. ils la faisaient disparaître en couvrant le caractère in-
correct avec une légère couche d’orpiment. De la est venue l’expres-

. sion proverbiale: U Il: m Ë Keon-tchong-thss-hoang- «avoir
de l’orpiment dans’la bouche a. On l’a appliquée. pour la première fois,

à Wang-hien, qui vivait sous les Tain. Il excellait à traiter les questions

les plus abstraites. Quand il trouvait que ses expressions avaient mal
Rendu sa pensée. il se reprenait et les corrigeait surie-champ. (Même

ouvrage.) ’ »f Notre passage paraît signifier que Hiouen-thsang corrigea les’textes

qu’il avait recueillis en parcourant l’Inde. et qu’il rapporta en Chine

après les avoir écrits sur des feuilles. de talla (bomssuslflabellg’f’ormis).

.1 (85) En chinois. fi fi ï g Foi-ing-llu’en-tfipu. motà mot,





















                                                                     

Luw INTRODUCTION AU Sl-YU-Kl.’
L’île de Tchen-poa (Djamboudvîpa) a pour point central

le lac ’O-ua-p’o-ta-to (Anavatapta), qui est situé. au midi du ’

’ mont Hiang-chan (Gandhamâdana), et au nord des grandes I ,

montagnes neigeuses (Himavat). Il a huit cents li de tour.
L’or, l’argent, le Lieoa-li (Vâidoûryya-lapîs-lazuli), le [Po-

tchi (Sphatika- cristal) embellissent ses rives. Ses eaux rou-
-lent des sables d’or, et sont pures et claires comme un mi-
roir. Les Pou-sa (Bôdhisattvas) du grand univers,- par l’ énergie

de leurs désirs , se; sont transformés en rois des dragons (Na-

garâdjas), et y ont établi leur séjour. Ils en font sortir des

eaux pures et fraîches, et les distribuent dans le Tchm-pouÂ
tcheou (Djamboudvîpa). De là vient qua; du côté oriental du

lac, de la bouche d’un bœuf d’argent, sort le fleuve King-

’ l .kia (le Gange). Il- fait une fois le tour du lac et va se jeter

l dans la mer du sud-est. l n . ’ ’
Au midi du lac, de la bouche d’un éléphant d’or, sort le.

fleuve ’Sin- ton (le Sindh - Indus). Il fait une fois le tour

. [du lac, et va se jeter dans la mer du sud-ouest.
. A l’occident du lac , de la bouche d’un cheval de Lison-li

(Vâidoûryya- lapis-lazuli) , sort le fleuve Po-tsoa (Vatch -
0ms). Il fait une’fois le tour du lac et se jette dans la mer ’

du nord-ouest.
Au nord du lac, de la bouche d’un lion de Po-tchi (Spha-’

en 4cm), sort le fleuve Si-to (au); il fait une fois le n
’ tour du lac et se jette dans lamer du nord-est. Suivant quel-

ques auteurs, il s’enfonce dans la terre et sort du ment Tsi-

chi-chan. Le courantidu fleuve Si-to donne naissance
’ au fleuve (Jaune) du royaume du milieu. ’ .

’ A l’époque où il n’y avait point de roi Tchakravartti pos

sédant le gouvernement (universel), le Tchen-pou (Djam-
boudvîpa) était partagé entre quatre maîtres.

- «Aqfi



















































                                                                     

MÉMOIRES DE BIOUEN-THSANG, 1.- 1., 4 19

autres pays par une grande habileté dans les arts et
métiers. Leyclimat est doux et tempéré , les mœurs res-i

pirent l’énergie et la bravoure. ce royaume occupe le

centre des pays barbares. Pour tout ce regarde la
conduite morale et les règles de la, bienséance,. les
peuples voisins et éloignés se modèlent sur luit Le roi

est plein de courage, et les royaumes voisins obéissent
à ses ordres. Il a une. forte armée et une nombreuse ce? 4

valorie. La plupart de ses soldats sont de la race des
Toits-Ide (Tchakas P). Les Telle-Ide (Tchakas?) sont d’un

naturel brave et impétueux, et afl’rontentla mortlavec’

joie.zQuand ils combattent , nul ennemi ne saurait tenir

devant eux. iEn partant de ce pays, au sud-est, on arrive au
royaume de Mi-mo-kia (Mimakha)1. v

ROYAUME. DE Ml-MO-KIA.

(mussas.

Le royaume de Mi-mo-kia (Mimakba) aide quatre a
cinq cents li de-tour. Il est situé au milieu d’une vallée;

il est resserré de l’est a l’euest, et allOngé du sud au

nord. Sous le rapport des produits du sol et des mœurs,
ilrressemble au royaume de Sa-mo-kien (Samarliand).

En partant de ce pays, dans la direction du nord’,
onarrive au royaume de K’io-pou-la-Âna (’KapôtanaP)’. y

’ Mi-mo-kia; en chinois, Mi-kou c le royaume du riz n
’ Suivant M. Vivien de Saint-Martin: «Dans la direction du nord-

ouest de n k - . . . ,r ’ En chinois, Tue-hou «le royaume de le multitude... .4
’2.























                                                                     

30 VOYAGES DES PÈLERINS BOUDD’HISTES.

viron trois mille religieux qui tous étudient la doc-
Ï trine du petit Véhicule (Hînayâna). . .

En dehorsde la ville, au sud-est, il y a un couvent
appelé Na-po-seng-ltiafilan 1 (Nava saâghârtma),r ou le

-Nouveau’ couvent, qui a été construit par le premier roi

de ce royaume. Au nord des montagnes neigeuses, les
maîtres qui composent des Çdstras, s’établissent uni-

quement dans ce couventçet y continuent sans relâche

leurs honorables travaux. La statue de Bouddha que ce
V couvent possède, a été construite avec des matières pré-

cieuses,.et l’on a orné, d’objetsrares et d’une grande

valeur, la salle ou elle est placée. C’est pourquoi la
cupidité a souvent poussé. les princes des différents

royaumes a piller ce riche Couvent.
Jadis il y avait dans ce couvent une statue du dieu

Pi-cha-men (Vâiçravana) 9, qui, par sa pénétration di-

vine, ùlui ofi’rait un sûr appui, et l’entomit d’une pro-

traction secrète. Dans ’ces derniers temps, Sse-che-hou

khan, fils de Cite-hou, Khan des Turcs, arriva avec ’
I toute sa horde, et, marchant à la tète de ses soldats

barbares, envahit subitementle couvent dans le des-
, sein de s’emparer des choses précieuses dont il était

enrichi. l . . - . .," ” Il m’ait faitea’mper son armée dans une plaine voi-
«sine. Pendant la nuit qui avait suivi son arrivée, il vit

en songe le dieu Pi-chaqnen (Vaiçravana) lui dit:

’ Na-po, en chinois, sin a nouveau s. (Note de l’ouv.rage.) ’ .

r vraie»... (mm). "le dieu des (Annuel...

p. 13.1.9.) -. v . ’ »



















































                                                                     

MÉMOIRES DE HIOUEN-THSANG’, L. 1. 55 t

dents avec une petite branche d’osier. Il la planta en-
suite en terre. et elle prit racine. Il en est résulté un
bois toufi’u, qui subsiste encore aujourd’hui. Dans la

suite, on éleva en cet endroit un couVent, qu’on appela

Pi-lo-khia 1. "
En partant de ce royaùme, il lit environ six cents li

vers l’est; il rencontra une suite de montagnes et de
vallées, et des pics d’une hauteur prodigieuse. Il fran-

chit les montagnes noires, entra dans les frontières de
l’Inde du nord, et arriva au royaume de Leu-po2 (Lampâ

- Lamghan).

’ En chinois, Tsio-yang-tchi abranche d’osier mâchée n. On sous-

entend, sans doute, le mot Seng-Itia-larç (couvent): le couvent de la
branche d’osier mâchée (c’est-à-dire du cure-dent). On lit, dans l’ou-

vrage intitulé: Nan-haî-khi-koaei-neifa-tch’onsn, liv. I. ch. vm : a Chai

que matin , il faut mâcher le Tchi-mo (littéralement : le bois des dents) ,

s’en frotter les dents et gratter la langue. n Le Tchi-mo s’appelle. en
sanscrit, Tan-to-Iria-ss-tch’a (Dantakâchtha , dent-bois. c’est-adire cure-

dent). Il doit être long de douze (jointures de) doigt, et ne pas en avoir
moins de huit. Sa grosseur est celle du petit doigt. On commence par
le mâcher lentement, jusqu’à ce qu’il soit ramolli (littéralement: cuit);

après quoi on s’en frotte proprement l’arcade des dents. Suivant le Dic-

tionnaire Fan-i-min-i-tsi, liv. VII, fol. a7. en général. on se sert du
bois de Kie-to-Io (Khadira -- Mimoia camelin) z mais comme cet arbre
n’existe pas en Chine, la plupart des religieux l’ont usage d’une petite.

branche d’osier (Yang-tchi ). Après avoir curé leurs dents , ils la fendent

en dans, la çourbent en demi-cercle. et s’en servent pour gratter leur

, langue; puis ilsla jettent.
’ Inde du nord.













                                                                     

MÉMOIRES DE HIOUE’N-THSANG, L; Il; (il

(Paramânou’). ne peut plus se diviser. Si on voulait-la

diviser encore, on arriverait au vide. Voilà pourquoi on
rappelle excessivementfine.

1V.

Astronomie: divisions du temps: noms des saisons et des mois.

Quoique les révolutions» du principe In et du prin-.

cipe Yangl et les mansions du soleil et de la lune. aient
d’autres noms qu’en Chine , les saisons sont les mêmes.

Les. Indiens tirent les noms des mois de la position de

leurs astérismes. , . *
Le plus ceint espace de temps s’appelle T’sa-na

(Kchana); cent-vingt ng-na (Kchanas) font un Ta-t’sa-
na (Takchanai’); soixante Ta-t’sa-na (Takchanas P) font

Inn La-po (Lava); trente La-po (Lavas) font un Meau-
hou-li-to ,(Mouhoûrta) ;. cinq Meou-hovu-li-to (Mouhoûr-

tas) font un temps (Kâla); six temps (Kâlas) font un jour l
et une nuit (Ahôrâtra)’. Le peuple est dans l’usage de

diviser lejour et la nuit en huit temps l
Le temps qui s’écoule de la nouvelle lune à la pleine ,

s’appelle la Moitié blanche4l (Çouldapalncha); celui
s’écoule depuis l’opposition jusqu’à la conjOnction , s’ap- 7

i ï On entend par là la vicissitude des saisons. Suivant ne. Chinois a

l’expression In-yang désigne tantôt le principe Telle et le principe
mâle de la nature. tantôt la lune et le soleil . et . par extension. l’obscur r * v
me et 1. lumière, l’humidité et la chaleur. etc.

’ Trois pour la nuit et trois pour le jour. (Note du texte.)
’ Quatre pour le jour et quatre pour le nuit. Chaque temps (lulu)

se divise en quatre parties. (Note du texte.) I
l Pefsn. LittÀralement: le partie blanche.
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pelle la Moitié mairel (Krîchnapakcha). LaMoitié noire cotre

l prend tantôt quatorze , tantôt quinze jours, par la raison
que la lune est tantôt courte, tantôt longue. La Moitié
noire (Krichnapakcha) précède, et la Moitié blanche (Çou-

Hapakcha) vient après. Leur réunion forme un mois
(Mâsa); La réunion de six mois forme une marche (ou
demi-année ---- Ayana). Quand le soleil se meut en de-
dans (de l’équateur), c’est la marche au nord (Oudag-

ayana); quand il se meut en dehors (de l’équateur),-
c’est la marche au midi (Bakchinayana). La réunion de

ces deux marches (Ayanas) forme une année (Vatsara De

plus, on divise l’année en six temps Rita-
vas). Depuis le seizième jour du premierqmoisLjusqu’au

quinzième, jour du troisième mois, c’est. l’époque de la

chaleur graduelle (Grîchma)’. -
Depuis le seizième jour du troisième mois, jusqu’au

quinzième jour du cinquième mois, c’est l’époque de

la chaleur étouffante (Çaradâ) 3.

Depuis le seizième jour du cinquième mois, jusqu’au

quinzième. jour du septième mois, c’est le temps des

pluies ( Varchas) t. ’ ’
t Depuis le seizième jour du septième mais, jusqu’au

quinzième jour du neuvième mois. c’est l’époque de t

la plus belle végétation. ’
Depuisle. 1 6 du neuvième mais, jusqu’au 15 du on-

’ Hefen. Littéralement: la partie noire.

l Elle comprend les mois Djydichthazet ÂcMçlhu.
’ Cette saison répond aux mois Âçvina et Kartika.

’ Cette saison répond à Çnls’aqa et àABMdm.
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9a voraces DES rameurs ronronneras.
divers assaisonnements et les prennent avec les doigts.
Ils ne font usage ni de cuillers ni de bâtonnets .1; mais,
lorsqu’ilssont malades, ils se servent de cuillers de
cuivre.

XVIII.
’ Métaux précieux; jade. lentilles de cristal; monnaies d’or et d’argent;

cauris et perles employés comme moyens d’échange. Coup d’œil

général sur la rédaction du présent ouvrage.

L’or, l’argent, le laiton, le jade blanc, les lentilles

de cristal, sont des produits indigènes que l’on voit en
grande abondance. Les Indiens tirent des îles une foule
de choses rares et précieuses, différentes d’espèces et

de noms. Ils les échangent pour se procurer des.mar-
’ chandises. Mais, dans leurs transactions commerciales,

ils font usage de monnaies d’or et d’argent, de coquilles

à perles’ et de petites perles. .
(Dans cet ouvrage), on a fait connaître complètement

les pays que renferme l’Inde et leurs limites particu-

k

lières, et l’on a décrit sommairement les différences du

climat et du sol. On a groupé ensemble les détails
se rapportaient au même sujet et l’on en a présenté un

résumé succinct. Enfin, en traitant de chaque royaume,
a on a décrit les difi’érents modes d’administration et les

mœurs diverses des habitants. -

Il On sait que les Chinois se servent de deux petits bâtons en

de fourchette. * i. ’I Il y a ici une transposition; au lieu de Pot-tchao, il faut lire
Tchou-pei acoquines à perles n. Cf. Tchbang-tsea, liv. X11, fol. 26.

z
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sau. sud de cet endroit, il élèvera un Stoûpa ou l’on

a renfermera la majeure partie des reliques provenant

a de ma chair et de mes os. n t »
Au midi de l’arbre Pi-po-lo (Pippala), il y a un Sloâp

qui a été bâti par le roi Kio-ni-se-kia (Kanichka). Dans

la quatre centième année après le Nirvana de Jan-lai (du

Tathâgata), le roi Kia-ni-se-hia (Kanicbka) monta sur
le trône et étendit sa puissance sur toute l’île de Tchen-

pou (Djamboudvîpa -- I’Inde). Il ne croyait ni au châ-

timent du crime, ni à la rémunération de la vertu; il
méprisait et calomniait la loi du Bouddha. Un jour qu’il ,

chassait au milieu des marais, il rencontra un lièvre
blanc. Le roi le poursuivit lui-même, et, quand il fut
arrivé en cet endroit, l’animal disparut. Il vit alors un

jeune pâtre qui, au milieu d’un bois, construisait un
petit Stoâpa haut de trois pieds. Le roi lui dit : « Que

faites-vous n
n Jadis, répondit le petit pâtre, Chi-kia-fo (Çâkya

. a Bouddha), à l’aide de sa pénétration divine , a fait une

a prédiction. a Il doit y avoir un roi, a-t-il dit, qui, dans
a ce pays fortuné, élèvera un Stoâpa où sera renfermée

«la majeure partie des reliques de mon corps. n Dans
a votre existence passée, ô grand roi! votre sainte vertu

a vous a acquis des droits au trône. Les mérites divins
a et la félicité supérieure , mentionnés jadis dans la pré-

u diction, coïncident exactement avec l’heure présente.

u Voilà pourquoi j’ai voulu vous avertir aujourd’hui. n 4

En achevant ces mots il disparut.
Quand le roi eut entendu ces paroles, il se sentit
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brigands. Ils s’enfuirent épouvantés. et alors la statue

retourna à sa place et y resta debout comme auparavant.
Par suite de cet événement, les voleurs se corrigèrent et

commencèrent une nouvelle vie. En parcourant les villes
et les villages, ils répandirent de tous côtés la nouvelle

de ce prodige.
A gauche et à droite du grand Stoûpa, il y a une cen-

taine de petits Stoûpas qui semblent se teucherl. Les sta- ’

tues du Bouddha sont richement ornées et les ouvriers y
ont déployé tout leur art. En tout temps, on entend une
musique extraordinaire et l’on respire les plus rares par-

fums. On voit quelquefois des Richis et de saints person-
nages qui marchent avec respect autour de ce Stoâpa.
Jeu-lait (le Tathâgata) a prédit que, quand il aura été

sept fois brûlé et sept fois rétabli, la loi du Bouddha
s’éteindra pour.toujours. Suivant les Mémoires des an-

ciens sages, il a déjà été construit et détruit trois fois.

Lorsque (le voyageur) commençait d’arriver2 dans ce

royaume , ce monument venait d’être laproie des flam-
mes. On devait le rétablir, mais sa construction n’était

pas encore achevée.

h l’ouest du grgnd Stoüpa, Il y a un ancien couventa

a

, g. , 4’ l’a-lin «écailles de poissons. Suivant une note

En, cette expression se dit des choses qui sont ran-
et se touchent comme les écailles d’un pois-

. P’ing-tsea-loaî-pien, liv. ccxx1, r01. 7.)
i, 4’ dans les premiers jours de son arrivée.

’ ne convent est mentionné dans une curieuse inscription . trouvée

dansle Béhar,et que le major Kittoe croit être du ut siècle. Journ. Anal.

de Calcutta, n° Igi. 1848. p. hgh. (Note de M. Vivien de Saint-Martin.)
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du trésor craignit que les res-sources du royaume ne
vinssent à s’épuiser, et adressa au roi des représenta-

tions : a Grand roi, lui dit-il, votre puissance s’étend

«chez les mitions étrangères, et vos bienfaits se ré-
u pandent jusque sur les insectes. Si vous me priez d’a-
u jouter cinq cent mille pièces d’or pour soulager les

«pauvres des divers pays, quand les caisses publiques
u seront épuisées, il faudra grever les propriétaires fonn

a ciers de nouvelles’taxes, et lever sans cesse de lourds
a impôts qui susciteront des plaintes et des murmures.
u Alors le roi aura, il est vrai, répandu des bienfaits
a pour secourir les malheureux, mais vos sujets auront
n manqué au respect qu’ils doivent à Votre Majesté. n y

Le roi lui dit: a Si j’ai amassé du superflu, je le donne

n à ceux qui n’ont pas le nécessaire. On ne peut dire que

a je dissipe les ressources du royaume pour ma satisfac-
« tion personnelle. n Aussitôt, il ajouta cinq Icent mille

. pièces d’or pour faire du bien aux malheureux. Quel-
que temps après, comme il était à la chasse, il perdit les
traces d’un sanglier qu’il poursuivait. Ayant rencontré

un homme qui sut les lui indiquer, il lui donna, pour
récompense, cent mille pièces d’or. Un jour, le maître

des Çdstras, Jan-i (Manôrhita), ayant envoyé un homme

pour couper les cheveux au roi, celui-ci lui donna, sur-
le-champ, cent mille pièces d’or. L’histOrien officiel

consigna aussitôt ce fait dans les annales du. royaume.
Le roi , honteux de se voir exalter pour un tel motif, en,
ressentait sans cesse un vil mécontentement. Il eut alors

l le dessein de punir Jeu-i (Manôrhita) et de l’abrem’er
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A L’Arliat se dérida et laissa échapper un sourire. Le.

vieux Fan-lchi (Brahmatcharî) lui dit: a Les Chu-mon
. (Çramanas) ont un cœur affectueux et compatissant. .
a et s’apitoient sur les créatures qui soulTrent. L’homme

a plein d’humanité vient de sourire tout à l’heure; je

u désirerais en connaître la cause. n

- a Il n’est pas difficile de vous l’apprendre , répon-

« dit l’Arhat, mais je crains de faire naître en vous un

u doute d’incrédulité. Vous avez, sans doute, entendu

« dire qu’un Richi, nommé Po-ni-ni (Panini), a composé

u le Traité Ching-ming-lan (Vyàkaranam), et qu’il l’a

a laissé, après lui, pour l’instruction du monde. a Le Po-

lo-men (le Brâhmane) lui dit : a Les enfants de «perme,
« qui sont tous ses disciples, révèrent sa verni; et la

«statue, élevée en son honneur, subsisæjencore au-

«jourd’hui. n l ” a I, . j-
--Â QI Eh bien! repartit l’Arhat, cet enfanQÈ’qui nous

u avez donné le jour, est précisément ce
a vie antérieure,,) il employait sa
n dier les livres profanes; il ne parlait que
n hérétiques et ne cherchait point la vérité.
a et sa science dépérirent, et il parcourut, sans situé»

«ter, le cercle de la vie et de la mort. Grâce à un reste

u de vertu, il a obtenu de devenir votre fils bien-aimé. w
«Mais les livres profanes et l’éloquence du siècle ne

a donnent que des peines inutiles. Pourrait-on les com-
a parer aux saintes instructions de Joa-laï (duTalhâ- i
a ganta), qui, par une influence secrète, procurent l’in- ’

. «telligence et le bonheur?

v»- ,, ’ p, Ç. - Û .’ * .

* - * t”-.-:..- ,g4mheh
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f montansm fol peu de fleurs et de fruits. Le climat est
d’une chaleur tiède. Les habitants sont d’un caractère

brave et impétueux; ils n’estiment point la culture des
lettres et sont adonnés à l’hérésie. Le roi est de la race

des Feï-che (Vâiçyas). Il est doué d’un bouillant cou-

rage et est très-versé dans l’art de la guerre.

Il y anhuit couvents. qui sont en grande partie ruinés,
et ne renferment qu’un petit nombre de religieux qui
étudient la doctrine du petit Véhicule. On compte une
dizaine de temples des dieux (Dèvâlayas) et un millier
d’hérétiques de différentes sectes.

En partant de ce royaume, il fit environ cinq cents y
li à l’est, et arriva au royaume de Mo-lhou-lo (Ma-

thourâ)1. i
ROYAUME DE MO-THOU-LO.

(MATBOURÂ. )

Le royaume de Mo-thoa-lo (Mathourâ) a environ cinq
mille li de tour; la circOnférence de la capitale est d’une i

vingtaine de li. Le sol est gras et fertile,’et les habitants

se livrent à la culture des grains. La multitude des ’An- .

mo-lo-ko (Amalalras)2, que plante chaque lamine , forme
des espèces de bois. Quoique ces arbres portent tous le »

i ou riz de Cochinchine. parce que l’empereur Tchilwong (995-1022)
en demanda dans ce pays pour le faire cultiver dans plusieurs pro-

-vinces . ou la sécheresse causait souvent une affreuse disette.

r Inde centrale. . v . , .a Phyllanlhus trublion. Wilson. Sanscrit Diamant-y.

n
l
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même nom, on distingue leurs fruits en deux esPèces;
Les plus petits. sont verts quand ils commencent à se
former; ils jaunissent en mûrissant. Les plus gros res-
tent verts depuis le commencement jusqu’à la lin.

- On tire de ce pays des étoffes de coton à fines rayures

, et de l’or. Le climat est d’une chaleur tiède; les habi-

tants sont d’un caractère doux et facile, et ils aiment à

-faire,des œuvres méritoires en vue de la vie future. Ils.

i honorent la vertu et estiment le savoir. - il
- Il y a une vingtaine de Kio-Ian (Safighàràmas), ren- ’

fermant environ deux mille religieux étudient, à la

fois, le grand et le petit Véhicule. - .
’ On compte .cinq temples des dieux; les hérétiquesdes

’ différentes sectes habitent pèle-mêle. Il y a trois Stou-

l pas, qui ont été bâtis par le roi Woo-yeou (Açôka). On ’ l

montre beaucoup d’endroits ou les quatre Bouddhas
passés ont laissé la trace de leurs pas. Divers Stoûpas

renferment les corps des saints disciples de Chi-kiajoa-
.laï (Çâkya Tathâgata); savoir : 1° de Che-li-tsea (Çâri-

pouttra) ; 2° de Mo-te-kia-lo-tseu (Moudgalapouttra); 3° de

Pou-la-na-meï-la-li-yen-ni-fo-ta-la (Poûrçamâitrâyani-

pouttra); [1° de Yeou-po-li (Oupali); 5° de ’O-nan-t’o

(À’nanda); 6° de Lo-hou-lo (Râhoula); 7° de Man-(choa-

sse-li- (Mafidjouçri) et d’autres Pou-sa (Bôdhisattvas).

i Chaque année, dans les mois des trois longs jeûnesl,
et aux jours ou tombent les six jeûnes de chaque mois,

l .II a, en chinois, (a E Ë Mei-soui-san-t’chang a chaque
année. trois longs n , phrase qui serait restée inintelligible, si je n’cusse

trouvé. dans le Dictionnairejaponais-chinois Ây’o-gcn-zi-ko, : Ë
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d’un certain nombre d’années, lorsque cet endroit se

trouva couvert d’arbres tontinaa le roi convoqua ses
ministres à une audience sôl’éiinelle et leur dit : «Je

u suis confus d’occuper le trône royal quoique je sois
dépourvu de vertus. Le Maître du ciel a daigné abais-

« ser ses yeux sur moi; j’ai en un songe ou il me don-

a nait un. livre divin qui se trouve au sein. de telle.
u montagne , et qui est caché dans les flancs de tel
« sommet. u

a "là-dessus, il rendit un décret pour qu’on cherchât

ce. livre, et on le trouva au bas des arbres de la mon-
lagne .indiquée. Tous les grands officiers lui adressèrent

(les félicitations, et la multitude du peuple fut ravie. de
joie. Il adressa alors une proclamation à ses sujets proches

et éloignés, afin que tout le monde fût instruit de cet
j événement. En voici le résumé : a La vie et la mort n’ont

« point de terme, et les hommes en parcourent le cercle
« sans jamais s’arrêter. Ils s’enfoncent dans l’abîme et

«. n’ont aucun moyen de se sauver eux-mêmes. Mais moi,

v à l’aide d’un plan extraordinaire, je les délivrerai de

a toutes leurs souffrances. Maintenant, voyez, autour de
a la ville royale, cet espace de deux cents li. Dans l’anti-
n quité, du, temps de nos anciens rois, c’était la qu’était

n situé le champ du Bonheur. Mais, après un grand nombre

- de mois et d’années, les inscriptions se sont effacées

«et ont entièrement disparu. Depuis ce moment, les
n hommes, sourds à la vérité , sont plongés dans un océan .

a de douleurs, et ils s’y noient sans espoir de secours.
a Voiciptoute ma pensée. Ceux d’entre vous qui attaque-
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grandes montagnes; la rivière Yen-membru (Yamounà)
coule au milieu de ses frontières. L’enceinte de la ca-
pitale est d’une vingtaine de li. A l’est, elle est voisine

de la rivière Yen-nzeou-na (Yamounâ). Quoiqu’elle soit

en grande partie ruinée, ses fondements’sont encore.

solides. Sous le rapport des. produits du sol et du cli-
mat, (Sroughna) ressemble au royaume de Sa-t’a-ni-chi-

fa-lo (Sthânêçvara -- Tanessar). Les hommes sont d’un

naturel droit et sincère; ils sont adonnés à l’héréSie, et

estiment la culture des lettres. Ils attachent un grand
. prix a la vertu et à l’intelligence.

V Il y a cinq Kio-Ian (Saüghârâmas) ou l’on compte un

millier de religieux. Ils étudient, la plupart, la doc-
trine du petit Véhicule, et il en est peu suivent les

i principes’des autres écoles. Ils discutent habilement les

eXpressions les plus abstraites , et traitent avec clarté les

questions les plus profondes. Les hommes éminents
des autres réyaumes aiment à raisonner avec eux pour
éclaircir leurs doutes. Il y a cent temples des dieux (Dè-
.vâlayas); les hérétiques des diverses sectes sont extrê-

mement nombreux. ,
, En dehors de la porte orientale d’un grand Kia-Ian

(Safighârâma), situé à l’ouest de la rivière Yen-meou-na ,

(Yamounâ) et au sud-est de la capitale, il y a un Stoûpa
qui a été bâti par le roi Woudyeou (Açôlra). Jadis, Jou-

laï (le Tathàgata), lorsqu’il vivait dans le monde, ex-

pliqua la loi dans ce lieu pour convertir les hommes.
j A côté, il y a un autre Stoûpa, dans le centre [du-

l quel on conserve des cheveux et des ongles de Ion-lai
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nière vertueuse. A cette ép0que, Che-cliang-kia’l (Ça-

çâfigka), roi du royaume de Kie- lo-na-soa-fa-Ia-na2
( Karnasouvarna), dans l’Inde orientale, disait chaque

’ jour à ses ministres ,- u Quand, dans le voisinage, il y a.

«i un roi sage, c’est le malheur du royaume. s Isa-dessus,

il l’attira perfidement a un rendez-vous et le’ tira. -

Les habitants (de ,Kanyâkoubdja) ayant perdu leur
prince, le :royaume fut en proie au désordre. Alors un
Aministre nommé Po-ni (Rani), jouissait d’une au-
torité impôsante, parla ainsi à seslcollègues : a Le des-

« tin du royaume va se décideraujourd’hui. Le fils (aîné)

.u de notrelpremier roi est mort; le frèrepde ce prince
« est bienveillant et humain, et le ciel l’a doué de piété

n filiale etide respect. Par l’impulsion de son cœur, il

a aimera ses. parents et aura confiance dans ses sujets.
a Je désirerais le voir hériter du trône.4Q’u’en pensez;

«g vous? Que chacun de vous dise son sentiment. n

Comme teus admiraient sa vertu, personne ne fut
d’un avis différent. Alors, les ministres et les magistrats

l’exhortèrent à-monter sur le trône : a Prince royal, lui

a dirent-ils, daignez nous écouter. Notre premier roi
a avait accumulé des mérites et amassé des vertus, et

,n il avait régné avec gloire. Quand Wang-tseng (Radja-
a varddhana) lui eut succédé , nous pensâmes qu’il irait

a jIIsqu’au’terme de sa carrière. Mais, par l’incapacité

« de ses.ministres, il est allé se jeter sous le fer de son

I ’ En chinois, Youcî dune n. .
z En chinois, Kilt-cul a oreilles d’or. ou qui a de l’or aux oreilles n.

” C’est-à-dire, tua Wang-mng 4; Bâdjuarddhana). -
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. ennemi; ç’a été, pour le royaume», un immense dés-

- honneur. C’est nous sommes les coupables. L’o-
- pinion publique éclate dans les chants du peuple, et
- tout le monde se soumet sincèrement à votre vertu a
a éclatante. Régnez donc glorieusement sur ce pays. Si

a vous pouvez venger les injures de votre famille ,.laver
a la honte du royaume et illustrer l’héritage de votre
a père , quel mérite sera comparable au vôtre? Nous vous

a en supplions, ne repoussez pas nos vœux. n i ’
-- a De tout temps, répondit le prince royal, l’héritage

a d’un royaume a été un lourd fardeau. Avant. de monter

a sur le trône ,I on doit mûrement réfléchir. Pour moi , e

a n’ai, en vérité, qu’une vertu médiocre; mais aujour-i

a d’hui que mon père et mon frère ne sont plus, si re-

- fuse l’héritage de la couronne , pourrai-je , parla, faire
a le bÊn du peuple? Il est juste que j’obéisse à l’opinion

a publique et que j’oublie ma faiblesse et mon incapao»

a Cité. Maintenant, sur les bords du Gange, il y a une
n statue de Kouan-tseu-ls’aî-pqu-Sa (Avalôkitèçvara B6-

« dhisattva); comme il opère’beaucoup de miracles, je -

a désire aller le prier. n Il se rendit aussitôt auprès-dela

statue, s’abstint de manger (jeûna) et’lit de ferventes

prières. Le Bôdhisattva, touché de la sincérité .de son

cœur, lui apparut en personne et l’interrogea ainsi :
a Que demandez-vous avec de si vives instanceng

l -- a Je n’ai fait qu’amasser des malheurs, répondit. le I

n prince royal; perdu mon père , qui était bon et affec-
« tueux, et mon frère aîné, modèle de douceur etld’h-u;

« manité, a été odieusement massacré. Leur mort a été

I
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eau et par Les deux rois ouvraient la marche.
Les quatre corps d’armée formaient une escorte impo-

’ . santé. Les uns, montés sur des bateaux, lesïautres, .
sur des éléphants, s’avançaient au son des tambours,

des conques marines, des flûtes et des guitares. Au
bout de quatre-vingt-dix jours, ils arrivèrent à la villa
des filles bossues (Kanyâkoubdja) , au milieu d’une grande

forêt d’arbres en fleurs. qui était située à l’ouest du

Gange. Dans ce moment, vingt rois des différents
royaumes, qui avaient reçu d’avance les ordres de Çî-

Iâditya, avaient amené chacun les Cita-men (Çramanas)

et les Po-lo-men (les Brâhmanes) lesplus distingués de

leur royaume; les magistrats et les guerriers étaient
venus se joindre à la grande assemblée.

Le roi (Çîlâditya) avait construit d’avance, au sud du

Gange, un immense Kia-lan (Safighârâma). A l’est du

Saâglzârâma, il avait élevé une tour, richement déco-

rée, haute d’environ cent pieds. Au milieu, il y avait

une statue d’or du Bouddha, de la même taille que le
roi. Au midi de la tour, il avait dressé un autel cons-
truit avec des matières précieuses, pour y baigner la -

statue du Bouddha. .A quatorze ou quinze li, au nord-est de cet endroit, ,
il construisit en outre un palais de voyage. On était
alors dans le second mois du printemps. Dès le pre-
mier jour, il avait offert des mets exquis aux Chu-men
(Çramanas) et aux Po-Io-men’ (Brâhmanes). Le vingt et

unième joug, depuis le palais de voyage jusqu’au grand

Kio-Ian ( il avait fait établir, sur les deux côl- .

l l. 17,
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. Bouddha. Après avoir entendu l’explication de la loi et

l’avoir comprise, ils quittèrent la voie des démons et

naquirent parmi les Dévas. I *
l A côté du Stoûpa construit dans l’endroit où fut ex-

pliquée la loi, on voit divers endroits où se sont assis i
les quatre Bouddhas passés et où ils se sont promenés

pour faire de l’exercice. l I
A côté, il y a, en outre, un Stoûpa qui renferme de

cheveux et des ongles de Jeu-lai .(du Tathâgata).
V’Entpartant de ce royaume, il lit environ six cents

li au sud-est, passa le Gange, et, se dirigeant vers le ,
sud, il arriva au royaumeide ’O-yu-t’o (Ayôdhyâ)!

ROYAUME DE ’OïYU-T’O.

(AYÛDHYÂJ

Ce royaume a cinq mille li de tour; la circonfé- n
" . orelnce de la Capitale est d’une vingtaine de li. Ce pays. ’ ,

abonde en grains, et produit une grande quantité de W
fleurs et de fruits. Le climat est tempéré, et les mœurs

sont douces et faciles. Les habitants aiment à pratiquer

la vertu, et cultivent les lettres avec ardeur. ’ .
’ illhy la une centaine de Kio-Ian (Saâghâràmas), on

l’on compte environ trois mille religieux. On y étudie-

. à la fois le grand et le petit Véhicule; I . t A -
Il y a dix temples des dieux; les hérétiques des dif-Iy

” férentes Sectes sont en petit nombre. ’ 4 i ’ .

Dans la’ capitale, il y ,ajun antique couvent. Ce fut

Il Inde centrale. n I - - t Î. V
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lorsque Joli-(aï (le Tathâgata) vivait dans le siècle, four.-

nîssaitde l’eau pour l’usage du Bouddha. . . . t
A côté de ce puits, il y a unISloûpa qui aété bâti par V

. le roi Won-yeou (Açôka La, on voit un endroit ou Jou-
Iaî (le Tathâgata) et Che-Ii-lseu (Çàripouttra) ont fait.

de l’exercice et ont expliqué la loi. (Le roi) avait’élevé

en l’honneurde tous les deux une colonne et un Stoûpa.

Les esprits prOtégent en secret ces monuments, et des
prodiges merveilleux y éclatent de temps à autre. Tan,-
tôt, on entend une- musique céleste, tantôt on respire

l des Odeurs divines. Il serait difficile d’énumérer en dé- s

tail tous ces présages de bonheur.
A une petite distance, derrière le couvent, est un

endroit où des Fan-tchi (des Brahmatchârîs) hérétiques ’

tuèrentune femme débauchée pour calomnier le Boud-
dha. Mais Jeu-lai (levTathâgata) est doué de dix forces

(Daçabala) et exempt de crainte (Abbaya); il possède
tous les genres de prudence; les hommes et les dieux
le révèrent,’etles saints et les sages lui obéissent avec

respect. En ce’moment, les Brahmanes délibérèrent

entre eux et dirent: « Il faut employer un stratagème
a pour qu’il soit calomnié et honni au milieu des reli-

, a gieux. n - , .il - Alors, ils attirèrent et sOudoyèrentcette femme dé-
bauchée, afin qu’elle feignît de vouloir entendre sla loi.

Quand la multitude des religieux en eut été instruite,-

ils la tuèrent en secret, enterrèrent son cadavre au
Zpied d’un arbre, et dénoncèrent ce crime au roi en
poussant’des cris de vengeance. .
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In et je ne verrai point les saintes influences de sa

a vertu.i I i t . 5 I pA la porte méridionale de la ville, il y a un Stoûpa.

Ce fut en cet endroit que le prince royallutta pour la t
force avec les Çâkyas et lança en l’air un éléphant. Le

prince royal. par son habiletédans les arts et ses talents A

nombreux, l’emportait sur tous ses semblables.
(Le fils du) 1 grand roi Tsing-fan (Çouddhôdana), le

cœur rempli (l’allégresse, se disposait à s’en retourner.

Son cocher (Tch’andaka) lui amena un éléphant. Au

moment où il allait sortir de la ville, Ti-p’o-ta-to (Dè- ’

vadatta), qui était fier de sa force, arriva de dehors et
interrogea ainsi le cocher: « Qui est-ce qui veut mon-
u ter cet éléphantsi richement paré? n

- a Le prince royal, répondit-il, est sur le point
« de s’en retourner. C’est pourquoi je vais le trouver-et

a lui amène cet éléphant. a

Ti-p’o-la-to (Dèvadatta) transporté de fureur, entraîna

l’éléphant, le frappa au front et lui lança des coüps de I

pied dans la poitrine. L’éléphant tomba et obstrua le . ’

chemin, de sorte qu’il était impossible de passer.
Comme il ne se trouvait personne qui pût l’ôter de la,

la multitude des hommes se trouvait arrêtée. Nan-l’oq

(Soundarananda), étant arrivé. quelque temps après,

demanda qui avait tué cet éléphant. -
- a C’est Ti-p’o-ta-to (Dèvadatta) n, lui répondit-on. Il A

, traîna alors l’éléphant en dehors du chemin. Le prince. .v

’ il y avait ici un non-sens que fait disparaître l’addition entre pa- p

renthèses. Voyez, plus bas, lignes 16 à 18. 1.’
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. royal étant arrivé ’à’son tout, demanda qui airait com? ’

mis cette mauvaise action et tué cet éléphant.
On lui répondit: a C’est Ti-p’o-la-lo (Dêvadatta) qui l’a

a tué pour obstruer la porte de la ville. [Van-t’a (Sonn-
darananda) l’a traîné et a débarrassé le chemin. s

Le prince royal enleva alors l’éléphant, et, l’ayant

lancé dans les airs, le fit passer par-dessus les fossés
de la ville. A l’endroit où tomba l’éléphant, (la terre

s’enfonça, et) il se forma une fosse profonde, que, de-

puis cette époque, la tradition populaire a continué
d’appeler la Fosse de l’éléphant (Hastigarta).

A côté de cette fosse, on voit un Vihâra, au centre
duquel s’élève la statue du prince royal. V

A côté, il y a encore un Vihâra. C’était la qu’était la

chambre à coucher (le la première des femmes du
prince royal. Au centre, on a placé les statues de Ye-
clzou-t’o-lo (Yaçôdharâ) et de Lo-hou-lo (Bàhoula).*Dans

un Vihâra situé à côté de l’ancienne chambre à coucher. ù

on a représenté le prince royal dans l’attitude d’un dis-

ciple qui reçoit des leçons. C’était la qu’étaient les an-

tiques fondements de la salle d’étude du prince royal.

A l’angle sud-est de la ville, il y a un Vihdra, au
centre duquel on a placé la statuedu prince royal, qui
s’élance dans les. airs sur un éléphant blanc. Ce fut en

cet endroit qu’il traversa la ville. En dehors de chacune

(les quatre portes de la ville, il y a un Vihdra. Au.
centre, on a placé les statues d’un vieillard, d’un ma-

. lade, d’un mort et d’un religieux’. Le prince royal,

l Voy.’le Lalila vistâra, trad. ptir Mi Foucault, ch. xw. p. 182 elsuiv.
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se soit écoulé depuis bien des mois ’et des années. l’eau

est encore pure et limpide. V k
A trois ou quatre li au nord-ouest de la capitale, on

passe le fleuve ’O-chi-lo-fa-Ii (Adjitavatî) l.

i A une petite distance de la rive occidentale, on ar-
rive à une forêt d’arbres 50-10 (Sèlas). Cet arbre res-

i semble au Ho, mais son écorce est d’un blanc verdâtre,

et ses feuilles sont lisses et brillantes. On.voit quatre
de ces arbres qui ont une élévation extraordinaire; ce
fut en cet endroit2 que Joe-lai (le Tathâgata) entra dans ’

le Nirvâgza. Il y a un grand Vihâra en briques, animi-
lieu duquel s’élève une statue qui représente Jeu-lai

(le Tathâgata) au moment ou il entre dans le.Nimânu;
. il est couché, la tète tournée du côté du nord. Y

A côté d’un Vihâra en briques, il y a un Stoûpa qui a

été bâti par le roi Won-yeou (Açôka). Quoique sa base se

soit enfoncée en terre, sa hauteur est encore d’environ

deux cents pieds. On a élevé en face une colonne en

pierre pour rappeler les circonstances du Nirvdpd de
Jeu-lai (du Tathâgata). Elle porte, il est vrai, une ins-
cription, mais on n’y a pas écrit le jour ni le mois’de cet

. événement. Suivant les anciens documents historiques,
le Bouddha entra dans le Nirvâna à l’âge de -quatre»vingts

ans, le quinzième jour de la seconde moitié du mois

’ En chinois . Woa-ching «invincible in (l’est le nom qu’on lui a t’ou-

jours donné de siècle en siècle. Anciennement, on écrivait’innorrecte-

ment ’O-li-lo-po-ti-ho. Jadis. on l’appelait aussi Chùlaï-nafa-ti (Hiranya-

vatî) ; (en chinois, Yaou-kin-ho a la rivière qui a (qui roule) de l’or a.
Note,de l’ouvrag’efl,

1 1 ’ C’esl-à-dire. entre ces arbres. . . * a
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sud-est, et arriva à un Stoûpa dont la base était enfon-

cée en terre, et qui n’avait plus que quelques dizaines

de pieds de hauteur. Jadis , après que Jeu-[aï (le Tathâ-

gata) fut entré dans le Nirvâpa, les grands rois de huit.

royaumes se partagèrent ses reliques. Le Po-Io-men (le
Bràhmane) qui mesurait les reliques, enduisit de miel
l’intérieur du vase dont il se servait. Après avoir distri-

bué les reliques aux huit rois, le Bràhmane prit son
vase et s’en retourna. Ayant obtenu ainsi des reliques
qui s’y. étaient collées, il éleva un Stoûpa, et les déposa y

avec le vase au centre de ce monument. De la vint le
nom de ce Stoûpa 1.

Dans la suite, le roi Won-yeou (Açôka) ouvrit le
Stoûpa, et en retira le vase qui contenait les reliques;
puis il reconstruisit ce monument et l’agrandit. Quel-
quefois, quand arrive un jour de jeûne, on voit s’é-*
chapper de ce Stoûpa une lumière éclatante.

En partant de ce royaume , il passa le Gange au nord-
est, fit de cent quarante à cent ’cinquante li, et arriva
au royaume de Feï-che-Ii (Vâiçâli)’.

l Hiouen-tluang ne dit pas quel était le nom indien de ce Sloûpà.

Le mot employé ici pour vase, étant fi P’ing , qui, plus bas (liv. VIlI ,

fol. 19 v°), répond au mot sanscrit harka, nous pourrions supposer
qu’il s’appelait Karkartoûpa. Mais nous voyons dans Burnouf (Inlmdac-

lion au Bouddhisme, page 372 ) , que le Sloâpaiélevé par le Bràhmane

qui avait fait le partage des reliques, s’appelait Drômwûpa. le Sloûpa

du Drôna, c’est-à-dire . le Stoûpa du vase contenait un 016M (me-

sure indienne) de reliques. , A
’ Inde du nord. l
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ceau de pierres (Açmakoûta P)’. Ce fut en cet endroit que

qu-heou-tching (Vimalakîrttî) tomba malade et expli- i

qua la loi. IA une petite distance de ce lieu, il y a un Stoûpa.
C’est la qu’était jadis la maison de P’ao-tsi (Ratnâkara).

fils d’un maître de maison (de Vâiçâli).

A une petite distance dercet endroit, il y a un Stoûpa.
il C’est la que s’élevait l’antique maison de la fille de

l’arbret’An-mo-Ilo ci la fille du manguier n (Âmradârika)’.

’ En chinois. fi a Tsi-chi (aggetti lapides). Je proposerais
Açmakoûça, parce que je vois a chi apiorrenn, répondre à me (dans

le Dictionnaire Fan-i-ming-i-txi, liv. x1", fol. 13 v") . et fi si, à flûta.

dans le mot Ratnakoûga a amas de pierres précieuses n, est le nom

d’une section des livres bouddhiques. appelée. en chinois. Ë Ê
Æ P’ào-lsi-king (nomma soûtra). ’

’ Le Dictionnaire Fan-i-ming-i-ui, liv. XX . fol. à , raconte la légende

suivante z «Un arbre. appelé ’An-mo-Io (Âmra - manguier); ayant
fleuri un jour. produisit une jeune fille. Les habitants de Vdiçdlî en
furent émerveillés. et lui firent don d’un jardin d’Âmmt. Dès que ce

jardin fut tombé en sa possession, elle en devint la gardienne, ce qui
lui lit donner le nom de Nai-chou-cheou-hou, ou Gardienne de; Anna:
En considération des vertus qu’elle avait praüquées dans
sa vie antérieure. elle eut le bonheur de voir le Bouddha, et. dans le
transport de sa joie, elle lui.ofi’rit ce jardin. Le Bouddha l’accepte et
vint y habiter. Ce jardin était appelé Nui-youen et ’An-lo-yoaen (par i

i l abréviation pour ’A’n-mo-lo-youen. - Amravana) n. Nous ferons remar-

quer que les Chinois ont rendu par jardin le mot nana, veut dire

- un bois. une forêt n. h ,
Le même Dictionnaire rapporte (liv.VlH . fol. i) une autre légende.

plus longue et plus curieuse, dont nous allons donner la traduction.
’ On lit’dans le Naî-nia-hing (Âmradâriliâ soûtra) a a Dans le royaume

de VVeï-yeli (Vâiçâlî). un Fan-tchi (Brahmatchârî) avait planté Cet
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du feu, à condition qu’elle ferait le tour de sa chau-
mière. La fille de la biche ayant obéi à ses instruc-
tions, obtint du feu et s’en revint. En ce moment, le
roi Fan-yu] (BrahmânanditaP), se livrant au plaisir de
la chasse, vit les fleurs de lotus et en suivit les traces.
Au moyen de ces lieurs, il chercha lajeune fille, et fut
charmé de Ce prodige; puis, il la fit monter sur son
char et s’en revint. Un devin tira son horoscope et lui
prédit qu’elle mettrait au monde mille fils.

A cette nouvelle, les autres femmes méditèrent sa
perte. Quand elle fut arrivée à son terme, elle donna
naissance à une fleur de lotus. Cette fleur avait mille
pétales, et sur chaque pétale reposait un lils. Les autres

femmes la poursuivirent de leurs calomnies. Elles
crièrent d’une voix unanime que c’était un présage de

malheur, et jetèrent dans le Gange la fleur de lotus,
qui vogua au gré des flots.

Le roi de Ou-chi-yen (Oudjiyana), qui se promenait
dans le sens du courant, vit un collrc enveloppé d’un

nuage jaune que les flots apportaient vers lui. Il le prit.
et, l’ayant ouvert, il vit qu’il contenait mille fils. Il
leur donna des nourrices et les éleva. Parvenus à l’âge

adulte, ils étaient doués d’une force remarquable. Fier I

de posséder ces mille fils, il étendit (le tous côtés ses

frontières. Profitant des victoires dues à la puissance
de ses armes, il fut sur le point de venir camper dans
ce royaume (Vâiçâlî).

A cette nouvelle, le roi Fan-yu (Brahmânanditai’)

’ Fan-yu paraît signifier x réjoui par Brahmd. r
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l une de ses anciennes existences, lorsqu’il menait la vie
d’un Bôdhisattva, il avait régné danscette ville en qualité

de roi Tchakravarttî (Tcho’uen-Iun-wang), sous le nom

de Mo-ho-li-p’ox (Mahàdèva). Il possédait les sept choses

’ précieuses, et (levait étendre son empire sur les quatre

contiifints. Mais, voyant la décadence et les change-
ments de toutes choses, et considérant l’instabilité de

l’existence, il songea secrètement à prendre un essor
sublime. Il détacha son cœur du trône, abandonna son
royaume, sortit de la famille, et, après avoir adopté des
vêtements de couleur (brune), il se livra à l’étude.

Après avoir fait quatorze (ou quinze li au sud-est, de
la ville, il arriva à un grand Stoûpa, Ce l’ut en cet en-

droit que sept cents sages s’associèrent et se réunirent.

Cent dix ans après le Nirvâça du Bouddha, il y avait
dans la ville de Feï-chc-li (Vâiçâlî) , des Pi-fsou (Bhi-

kchous) qui s’étaient écartés de, la loi du Bouddha, et

violaient les règles de la discipline. A cette époque, un
vieillard respectable, nommé Ye-che-t’o (Yaçada), de-

meurait dans le royaume de Kiao-so-Io (Kôsala); un
autre vieillard, nommé San-pou-kia (Sambôgha), de-
meurait dans le royaume de Mo-Ihoa-lo (Mathourâ);
un vieillard nommé Li-po-lo (Lipala) demeurait dans
la ville de Han«jo (HandjnaP); un vieillard nommé Fou-

che-sou-mi-Io (Poudjasoumira?) demeurait dans le
royaurne de So-lo-lz’-fo (Sâlarîbhou?). Ces grands Lo-

han (Arhats) étaient maîtres d’eux-mêmes; ils connais-

saient les trois Recueils (Tripitaka), et possédaientçles

’ .

V’ En chinois, Ta-lhiçn «le grand Dêva n. ,

.5

a ty?t

"a .. , 4-b A 10’ fig.-., .
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royaume s’appelle Toh’en-choa-nç (Tchhaçouna 9)’; la

majeure partie est en mines. Dans l’enceinte de l’ancien

’ . palais, il y a encore environ troismille maisons; on (li,

rait un bourg ou une petitevville. l
l Au nord-est d’un grand fleuve, il y a un couvent dont

les religieux, qui sont en petit nombre, se distinguent;
I par la pureté-de leur conduite*et l’élévation de leur

savoir. . x A ’ 7 ’ i
En partant de cet endroit , dans la direction de

l’ouest, il rencontra, Sur le rivage du fleuve , un Stoîûpa. ,

haut d’une trentaine de pieds, qui était bordé, au sud.

par un long courant. Ce Fut en cet endroit que l’I-Io-
norable du siècles, doué d’une grande compassion (Ma-

hâkarouna), convertit une troupe de pécheurs. Jadis, ’

du temps du Bouddha, cinq cents pêcheurs s’étant as-

sociés ensemble, se livraient à la pêche des habitants
’I des eaux. Un jour, dans le courant de ce fleuve, ils’

” prirent un grand poisson avait dix-huit têtes, pour-
vues chacune de deux yeux. Au moment ou les pè-
cheurs s’apprêtaient à le tuer, Jeu-lai (le Tathâgata),

. se trouvait alors dans le royaume de Feî-cheoli (Vâië

çàli),les aperçut avec ses yeux divins. Se sentant ému

de pitié, il profita de ce moment pour les convertir; ’
et, par suite de cette circonstance, il ouvrit leur cœur ,
à,la foi. Alors, s’adressant à la grande multitude, (il.

. ’ Plus haut; l’au a vu. à (vulgo, lch’en) , représenter le son tchhn, . ”

dans. Litchhavas. Je trouve chou pour pou, dans Çouhm- l’étoile de. .

Vénus s. (Dictionnaire Fan-i-ming-i-ltsi, liv. 1V, fol. 18.), Quant au mot I

ë; il ligure constamment le na cérébral (tu, ne). ’

- t 26.









                                                                     

. MÉMOIRES DE HIOUENŒHSANG, L; vu. 1:07

ROYAUME DE Ni-Po-Lo. -

V I (NIPALA.) i
Le royaume de Ni-po-lo (Nipala) a environ quatre;

mille li de tour. Il est situé au milieu des montagnes
neigeuSes. La capitale a une vingtaine de li depcircuit.

i I Ce pays offre une suite de montagnes et de vallées; il;
* est favorable à la culture des grains et abonde en fleurs

et en fruits. On en tire du cuivre rouge, des yaksl et
des oiseaux du nom de Ming-ming (Djîvaiidjîva). Dans

I le commerce, on fait usage de monnaies de cuivre
rouge. Le climat est’glacial, les mœurs sont empreintes I

de fausseté et de perfidie; les habitants sont d’un na-

turel dur et farouche; ils ne font aucun cas de la bonne
I foi et de la justice, et n’ont aucunes connaissances lit-

téraires; mais ils sont doués d’adresse et d’habileté dans

les arts. Leur corps est laid et leur figure ignoble. Il y
a parmi eux des hérétiques et de vrais croyants. Les
couvents et les temples des Dévas se touchent lesuns
les autres. On compte environ deux mille religieux.
qui étudient à la fois le grand et le petit Véhicule. On

ne connaît pas exactement le nombre des Bràhmane’s

et des dissidents. Le roi est, de la caste des Ths’a-ti-li
(Kchattriyas), et appartient à la race des Li-lchlze-pÎo

’ Espèce de bœufs des pays froids qui ont un poil eaux-émanent
lon’g et soyeux. Le Muséum d’histoire naturelle de Paris eli possède

A unacertain nombre que M. de ’Montigny. consul à Shang-haî, a fait

venir de la Mongolie en 1851:. r i
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e i ROYAUME DE MO-KIÈ-T’O.

(MAGADHAJ

PREMIÈRE mame. -

Le royaume de Mo-kie-t’o (Magadha) a environ cinq
’mille li de tour. Les villes ont peu d’habitants, mais les

villages sont fort peuplés. Le sol est gras et fertile, et I
les grains viennent en abondance. On y récolte du riz
d’une espèce extraordinaire, dont le grain est gros et
d’un goût exquisl; il est remarquable par l’éclat de sa

couleur. On l’appelle communément le riz à l’usage des

grands. Comme le pays eSPbas et humide, les villages
ont été établis sur des plateaux élevés. Après le pre-

Umier mois de l’été et avant le second mois de l’automne ,

les plaines sont inondées; et l’on peut y circuler en ba-

teau. Les mœurs sont simples et honnêtes; la tempé-
rature habituelle est une douce chaleur. Les habitants
honorent et- estiment cent: quiont. la passion de l’étude .

et montrent un. profond respect pour la loi du Boud-

’ Ce riz parait être celui qu’on appelle Mahdçdli et Sougamlhika. »

’ (Dictionnaire d’HémalchamIm, éd. de Bœlhlinglx, page 218. n° 47X:

I
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appelée Kien-tch’ouï (Ghantâ) É, il y avait dans cette ville

une centaine de couvents. Les religieux avaient un main-
tien grave et sévère, et se distinguaient par la pureté de

’ leur conduite et l’élévation de leur savoir. C’est pourquoi

les hérétiques avaient la langue enchaînée et n’osaient

ouvrir la bouche. Mais, dans la suite des temps, les
religieux moururent l’un après l’autre, et nul de leurs

disciples ne se trouva capable de succéder aux sages
qui les avaient précédés. Les maîtres et les amis des

hérétiques répandaient leurs leçons et perfectionnaient

leurs talents. Sur ces entrefaites, ils convoquèrent leurs
partisans, qui arrivèrent par milliers2 et se réunirent
dans les couvents des religieux. Puis ils dirent à voix
haute: - Frappez à grands coups sur le Kien-tch’onï
n (Ghapçâ) , et convoquez les hommes d’étude. Quand la

u multitude des hommes stupides3 se sera réunie avec
u nous, nous voulons combattre leurs erreurs et les ter-
« rasser. u

Sur-le-champ, ils s’adressèrent au roi, et le prièrent

de comparer le fort et le faible des deux partis.
Les maîtres hérétiques se montrèrent doués de ta-

’ Le Fwi-i-ming-i-tsi, liv. XVIlI, fol. 16, nous apprend que, dans
l’assemblée convoquée par Kdçyapa, on frappa sur la plaque de canin:

appelée Kicn-tch’ouî, et plus correctement Kim-fi (Ghantâ). Suivant le

Ou-fen-liu (Mahîçasaka vinaya) . on donnait le nom de Kim-li (Chantâ)

’ à toute espèce d’instrument sonore en terre cuite (ong) . en bois (mon).

en cuivre (thong) et en fer (thie). Celte plaque sonore tenait lieu de la
cloche, dont on ne faisait pas encore usage dans cestemps reculés.

’ Littéralement: au nombre de mille. au nombre de dix mille.
’ Ce sont les religieux que les hérétiques qualifient ainsi.



























































                                                                     

A60 vouons nus PÈLERINS nounnuisrss.
la porte de l’ouest est forte et d’uniaceès tlillicile; la

porte du.nord communique, avec un grand couvent.
Sur tout le terrain qu’entourent les murs, les monu-

’ meula sacrés semblent se toucher; tantôt ce sont des

Sloûpas, tantôt des Vihdras. Des rois, des ministres et
de grands personnages de tous les royaumes du Tabern-

. pqu-tcheou (Djamboudvîpa), avaient’reçu avec res-
’ A pect- la doctrine léguée’par-le Bouddha, lesl’ontcons-

truits pour conserver son souvenir.
a Juste au milieu des murs qui entourent l’arbre de

l’intelligence (Bôdhidraunm), s’élévait le trône de dia-

Iinant (Vadjrâsana). Il avait été construit dans l’antiquité.

au commencement. du Kalpa des sages (Bhadrakalpa). *
llts’était élevé en même temps que la vaste terre, et s’ap-

puyait au centre des trois mille grands Chiliocosrpes..En
bas, il descendait jusqu’à l’extrémité de la roue d’or;

en. haut, iilattèignait aux bornes de la terre. était fait
de diamant, et avait environ cent pas de circonférence.

Les mille Bouddhas du Kalpa des sages .(Bhadrakalpa)
s’y étaient assis et étaient entrés dans l’extase du dia-

mant. C’est pour ce motif qu’on l’a appelé le Trône de

diamant (.Vadjrâsana)et lelieu’où l’intelligence Sainte a

. été vue face à face; on l’a nommé aussi l’Estmdede 1’ in-

l v ,telligence (Bôdhiinanda). Lorsquela vaste- terre ’s’agite

et tremble , cet endroit seul reste immobile. C’est pour.

’quoi, lorsque Jan-lai (le T athâgata) était sur le point

de devenir Bouddha, foula. la terre aux quatre angles
(de ce monument). T mites. les régions tremblèrent; ’
mais lorsque, ensuite, il l’ut;arrivé en cet endroit, le

t f

«dal d
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a c’est poitrqtnoi je suis venu moi-même pour représen-

n ter-l’image du Bouddha. Si la main droite est pen-
’ a dante, (en. voici la raison). Jadis, lorsque Joe-lai (le

a Tathagata) était sur le point de voir face à face le fruit

a de Bôdhi, le démon vint pour le tenter. Les esprits
u de la terre s’empressèrent de l’avenir. L’un d’eux était

a sorti d’avance pour l’aider à dompter le démon. Jou-

«r Iaï (le Tathâgata) lui dit : a Ne craignez point; par la

« force de la patience, je suis sûr de le vaincreJ Le
I I a roi des démons dit: a Qui vous servira de témoin? r

n Jan-lai (le Tathâgata) baissa la main, montra la terre,
a et dit : a Mon témoin est ici. n Dans ce moment, le se-

n coud esPrit de la terre en sortit subitement pour lui
" « servir de témoin. C’est pourquoi, maintenant, la main

cr de la statue est dirigée vers la terre, pour imiter l’an- 7

« cien mouvement du Bouddha. n
Les religieux ayant appris ce miracle divin, il n’y en

’ . eut aucun qui n’éprouvâtun sentiment de douleurJSur ’

ces entrefaites, le dessus du sein qui n’était pas achevé,

fut couvert de pierres précieuses, et un magnifique
- diadème avec des cordons ornés de perles, vint ajou-
ter à la richesse et à l’éclat de la statue. . .

Le roiChe-chang-kia (Çaçâiika).ayant abattu l’arbre

de l’intelligence (Bôdhidrouma), voulut détruire cette

statue. Mais lorsqu’il eut vu sa figure bienveillante, il
n’en eut pas le courage, et prit le parti de s’en revenir.

Il dit alors à l’un de ses intendants: c Il faut enlever
a cette statue du Bouddha, et mettre. à sa place celle du

’u dieu Ta-lseudhsaï (Mahêçvara Dêva). n. ’ ’
























































